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irtouro ad’amour, 

inou i on À *atn ont. A ij 

mouron d*amour* 


Que ne f<py choie de douceur Pl v douce jf^^utre mm S’il faut mourir 


1€1U1S 1 ^ 1 foürmccwutbcmnï 


























































M A V D y I T, 



Orne le Fenix je fuis Qui de fa mort reprat viê, Qui de fa 


cendre naiffra Tue Tuë Tuai moy Pour cela ncmourray. 


La mcfch e d’Afuefte fùis 
QuUIumeé ne perd rien 
De q ui le feu ne meurt point 
Brûle brûle brûle moy 
Pour cela ne mourra y* 

Celle vailant drogue luis 
Qui fe refehauffe dans leau 
Quifiralume & nourrit 
NoyëNoyëNoyëmoy 
Pour cela ne mourray. 


Le Diamant dur je fuis 

Qj^i ne fe romp du marteau 
Hidu fizeau rétamé 
Frapcfrape frape moy 
Pour cela ne mourray. 

Comc la mort mefme fuis 
Qui, Qui la fuit de près fuit 
Qui me refuit jepourfuis 
Fuy refuy refuy refiiy 
Mort & yif te fuiuray. 


















































SVPERIVS. 


•f/j 
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Mour, amiables fillettes Ne Te trouué point au marché 


Pour qui la vomiroit acheter: Aymer il faut pour eftre aymé* 

Amour a la pénible chaffe Amour a l'amy ne fc pre Etc 

Nefatrapepas aquefter Ny k Joiteron ne doibtpas 

Toyles ny rez rien neluy font Nul ne le pourrait metr* a pris 
Aymer il faut pour eftre ayme, Aymer il faut pour eftre aymé. 

Âmourcnétan ou marine Amourafîneffc ne ealle 

Ou quelque riuîere pefeher Ny a violante gaigné 
Aille ne ny trubïe tfatan Kufe hy contrainte ne l'ont 

Aymer il fiutpour cftrc aymê. Aymer il faut pour eftre aymé; 

A iîj 




























































































































s V P EU V S, 


4 /^ 


Les mariniers fe trouuans au péril inuoqucntles bons fai&Ûz 
Seule Je t'implore toy 
Ceft que je a’ayme que toy. 

Les prizoniers arachez& liez pourchâtient liberté 
Moy prizonier je la hay 
C’eft que j e n’ayme que toy. 

Tons les humains ado nez a la viê la prizent defur tout, 

M oy je ne i’eftim e rien 
Ce£l que je n'ayme que tojl 

Tout ce qui vit d'ify bas de la mort a crainte l’aborrant 
Moy 11e la crain ni la fuy 
C’en que je n’ayme que toy* 
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de la faifûii. 












































































s Y P E R î Y S; 

Rozes & lis culir faut 

Pour 1 a lie r de beanx chapeaux 
De beaux bouquet! 5c tonis, 

Dont réparez chanterons* 

Ri on* 

'NegeSc frimas ne font plus; 

Calme & douce rit la men 
Le vaut hideux fe rient coy, 

L'ail drille d’vn doux zéfir. 

Rion. 

An toutes p ars les oyfcaux 

Vont, joyeux defjgoyzotans: 

Vont pleins d'amour IVbaudir, 
Anlaforeftfurles eaux* 

Rion jouons & fautons 
Eïbaton nou-tous aTanuy de la faylou 

A Y 
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s V V E R I V 


4~ff 


Aü lune lune vi en-fan 
Ddoirs le roc de larmos 
Auet le paître gentil 
Qui tant te plut que dormant 
Le vins fouuent rcbaizcr: 
Laide la dance des Cieiix 
Ma belle efteint ta daine, 
Ecebus ddaiffe ton char: 

Rcmen te faire paCtonr: 

Et boeufs & vaches garder 
Corne autrefo ys tu faifois 
D'amour touché pour Admet; 
Lailfc la dance des Ci eux 
Ma belle éteint ta clairté. 
O toy mon heur & feul bien 
D'amour l'cltoille plaifant. 
De tes rayons Ci trdbeaux 
Pénétré moy jufqu'au cœur 
^t pren pitié de mon mal 
Et rejouï mes efprits 
Ma belle auec ta clairté- 







M A V D V I T. 


* 

Laforucine je voudroïs Àuec ma belle alcr joikr 


lÉ^iHÉÜÜIÉ-Ül 


"si 


Xa detlan-reau nouzliions tou*deux rafrechir Noftr* amour trop ardant 


Chant. 


Iflf 






Mille douceurs mi lie bô s m o tz mille plai lirs Mille j ap ci Iz arno u* 

liililliliiiiliiÉiSl 

x eux -jeux feferovetla Mille baizers, mille doui arabiafkmës la nou uou douons* 

















































S V P E R I y s. 



Nous irions parle flori pré courir aux fleurs? 

Cullirions Torfin, &hirgcnt 5 & le pourprin: 

Ckapcletz rods, 6c bouquetz, chaînes, 3c tortis nous i lirions, 

À la fontaine. 

Si le deftin le nou-permee, que feignons nous? 

Qjuc rfalon-nous jouir heureux de il beaux dons? 

Et le p rima ms nous i cornu* 6c de nolhre âge la faizon* 
Âlafbmtine. 

Péze bien: Qujeft-cc du monde o mon amour doux? 

Si l’amour manque & la plaiïance ce n*eft rien: 

Du defir donequ’ 6c du plaifir, recuiion ( belle le douxfnûftt 
Abfonccinc, 





Chaut* M À V D Y I T* 





O.ftre Tarin je voudrais cftre dans la cage captif 

-? 1 i 


Pour vous pouuoirjour 8c nuit ma peine conter, 



ililÉlISllil 


l’en-jurc, j-’en-jote, j’en-juremon tout Ecjour & nuit 









































































s v n r i v s, 


* 

Vn fo tiriceau je voudrois eftre fou s la paille rampant 
Mes drus foupirs a Faur cille voftre bmiroyent 

F en-jure* 

Efpritlegicr je voudrois cftre franc de corps tout en feu 
* Dans voftre cœur glifleroy ma flamme portain* ■ 

Fen-jUre. 

Puis que cela que je veux eftre m’eft du fortdefFendu 
Il faut que j’aille tou-partout ardre Sc flamber 
F£n-jurc, j'en-jure, j’en-jure par tout 
Et nuit St jour mes amours fc verront. 










































































s V P E R I v S. 
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Mais qui m’atcint font-cè pas 
Flèches & flammes ou pend 
Etlavî’&lamort* 

Fa y que je Toys* 

Non ce ne font feux ni tretz 
Ce que Ion fent de tes yeux 
Ce ne font que rayons* 

Fay que je foys. 

Doux gratieux beaux rayons. 
De bon efpoir animez 
Mes amours & defirs 
Fay quejefoys* 

Belle qui as dans tes yeux 
Toute p utilance du ciel 
Et de vie & de mort 
Fay que je foy s* 





























































s V P E R x v S. 


i cœtir 




Qui le croyra que U conftanfe de mon i 


Qui pomioicnt 
Te le voy bien : ce malheur vient de vous aymer : 

Si je meut pour ma loyauté je vmroy par déloyauté. 


B üj 







■K-ccoanc. < MAVDVI T. 

y üss) ^ _ . , . 


_ Ien que preniez déplcfir DV ftre àtmoy recerchée s 



le ne puis ne vo 5 roter cher Et vo ÿ fautauoir deplefir Tant que viuant me verrez. 


Chant, 




--ÏÏ 




Vous lie m'aymez point je le fçay Moy je ne puis ne vous a y mer. 


V o 9 feruii eft mon feul défi r Autre plefir autre p en- fanent je n*ay* 































































Or je me conforte dequoy 
Peu durera ce déplefir 
Car longuement languir ne puis 
An ce tourment d f aymcr ou ne fuis ayme. 

Do tique moy en continuant 
D'endurer en vous aymant bien 
Vous pour Tauoir encontre cccur 
Nous Ferons bicn-toft finir ma tnftc w* 


















Rcchaiit. 




M aï s il as fî grand defîr Dcme foîr mourir d’auant 




iliÉüiÉlüüii 



Que mû heure foytvenué Tu- imoyTu- êraoyTu- £ moytuê. 











































































S V P E R 1 V S, 


Ne me fais a tort mourir* 

Tu i perceras de moy 
Etîe corps & famé auec: 

Ce feroka moy profit 
Ki depeyne forriroy 
Et ne linguiroy d'amour. 


Si mprans de mes douleurs 
Quelque plaifir en riantj 
Rire n’o feras du mort. 

Si la mort t’apotte ioy£ 


Tu en as allez de moy 
Q_ui vivant vttpis que mort, 


De douleurs fepaiftreYif 
Et ne viure qu'en regretz 
Yne mort le doibt nomer. 
Mays fi as fi grand defir. 








































































s y p e ^ ï v $. 


Cent mille foy s je rcbaife lors 
Et celle jolie & ce front poupin 
Et celle bouche runte & ccs yeux. 

Et je regarde a feuhait* ce beau - 

Codage blanc & ces rrJhmbrcs beaux 
Eermes doîiiktz mefurez 3c chcrnus* 

Voîre je tâte & mante le tout. 

Et j e m e ti en plus heureux adonc 
Qu'autre ^ veille 3c jouit tout contant 

Tant donne d’ake le rond te tin 
Tant celle gorge de marbre vif 
Tant celle cuifle &c ce Hanc arondi. 

Songe benin r gratieuxfomeil 
O r je te p riâ u e m T ab a n do nn cr 
Mais foulîjanrmon amour tenir bon 
Vieil fonge doux, reuien îouuenc 
An paradis me porter. 












MAVDVI T. 



ElAmonrayc pjtié demoy dcformays, 


xrar 




Las! donc ün 7 donc paix a mon cruel mal, 


4a. t 


Rechant. 

7=r— 
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Q^erefendc flécher le mourant qui languit* 

























































Quetefcrt. 


Lafche ccte afpre fureur: demetz îa fierté: 

O lie mépris Sc dédein; moli le courroux 

Que te fert. 

Ou fi tu veux tout a fai<ft ( cruel} te fbutlcr 
Tue de ma belle* cruel* Tue nf antre les bras 


O ue te fert de dccher le mourant qui îauêuit. 











Chant* v v . M A V D V I T, 


Mon malheur je vi lï grande beau- 



-—:- 
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ie mort dpuandl feroit mieux 

r f î 1 v 

i 7/Kr£nxniL^ * £ ~ jeux^ xrx 

* 
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Rechant, 

Puis qu'il m c faut viurc bany de mon hier 

f-— ---- 

i. 












































S V F E R I V S. 


4/^ 


Ceft malle mal; mais c’cft auoir plus grand mal 
Ayantjotiy du bien en eftrr fraudé 

A mon malheur je yous donnay tout mon cœur 
Pour eftre fiamme & feu de trop vous aymer. 

A mon malheur helas ! je vous rçgarday 
Car vous regardant aufS-toflj e fii pris 

A mon malheur foüy fi douce chanfon 
Dedan l'oreille encor j’en ay Iç demi fon. 

A mon malheur fi belle bouche baifay 
Mon ame hélas! i but fa forte poy fo n. 

Que doib-j e faire donc ? Mareyne pour pieu 
Pjtié; durer ne puis vue heure fans vous 
bani de mon bien. 


:3 
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4 &S f 

Oufen cft allé ce grand cœur? ou efttu douce liberté? 
Que! afhe, ou quel malheureux defir 
S'eu vient troubler mon feus meilleur?: 

y ne fige rai fon en mo y tenoi c la js liicc de mon coeur; 

Et Tcnnemy fen aloic chaiTe 
Sans vn nouueau ranforc qui vint* 

Quel cftoir fi fort ce ranfon vcnai foudaiti qui me forçai 
Comment cefai&que fi toft le perd 
Raifon, quitantou moings doutoit? 

L'aïfeu rance perd le vaillant, la nonchalance PaJTcuié : 
Repos, & pair, & ton aize doux, 

Paume âme, t’out mife en maPhe ur. 
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M A V D V 1 T, 



oeil1 a d e toute d*amo u r & tî c £ï j: 


Tu me daignes refîouïr 














































Et fi rt'vtie parolette mignonerte de faticur 
Tu me dates, moivamour, 

Alors je vî. 

Si ta face poupi nette claire de yîüc couleur 
Sadinelêtteje voy, 

Alors je ri* 

Si ta belle, molle, nette, ferdne, diurne voix 
Tu me daignes faire ouyr, 

Alors je vî, 

Si legere, proprcîctte, d’vn agile mouuement 
Bâter, alegpe, te vo y. 

Alors je vi* 

Si ta rubine bouchette play ne de fucre U de miel 
loliuelette me rit* 

Alors je vi. C ij 















































s V f Ï n v s, ^7 '9 

Tan t ri ant 8c tant ay mablc fat cet œil 
Qu’aufïi-toft mon âme 8c vyü luy doniuy 

Et mill* âmes pour îe voir donroy toujours 
Quand miirames a donner pauroys aùüir* 

Oeil qui tuïfs doucement les autres yeux. 

Oeil qui fays mourir d'a mour le Dieu d'amours* 

Oeil non œil, non œil tues, tu es fouleib 
Tant me coûte cher l'éclair de tes rayons. 

Mais a quelque pris que luyfcnttes rayons 
Nul ne les voyt qu’il ne fente mile biens. 

Oeil tu es la eaufe fcul de mes rrauaux: 

Si ne puis-je f\ ne ycu-jc t’oublycr. 

C ri> 





Chant.' M A V D V I T. 




Mon amour tu c’en vas Et me laiiïes icy plaine d’ennuis 

r T " e ' tt ~ 
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SVPER.IVS. 


Ne fçauoir qu’on veut, ni vouloir le fçauoir 

Et voulant ne pouuoir, & pouuant tic vouloir: 
C’eft comme amour meyne noflrc bon feus, 

Toutîc jour pleintif, douloureux foupirer. 

Ne jouir au repos, ni dejoy’ ni de bien, 

C’eft du labeur amoureux le pcîmcnt. 

Toute nuiét languir regrerautgcmifTaut. 

Et ne poinétrcecuoirde fesycuxlcfomeil; 
Sont les ébatz que l'amour te dônra. 

Faire ton grand gayng de la perte du tams. 

De tahomerhontieur 3 de ta gloire mépris: 
C’eft le profit que l’amour te rendra, 

Fumer & dambbet de la flamme éloigné, 

Et tout contre le feu comme glace geler 
Ceit le repos d'amoureufe langueur. 

Te hayrtoy itiefme, & fuir tes amis, 

Rire a tes ennemis, a ta mort accourir: 

Ccft, fi le Cuis, ce qu’amour t T ap rendra* 


it 




Rechant. 


MAVDVIT. 


Aut'il hélas! que pour eftre loyal raye refais* & dé- 



Puis que tac j e c'a y me, pourquoy Me hays- tu tac* ny ant fccours 




































































































































SVPERIY S, 


Ah? m amiais, p romettcurs prem îet de plai fir. 

Pub que nous rendez chèrement tout eamhpî 
j n Treitresafrontcurs. 

: i 


■ À ^ T "Ir , - 1 ht * f- ; 

U, ï ;/ 


•' W — ÎItkj auC* (i 

Ah? peruers qüibrafleî douleurs & tourmens 
Soubstlc beau fembLancde donner réconfort 
Pleins de defefpoir. 

Ah? c on fors Æeceuaos, amis déloynu, 

T«««n^fiujm.ytouftéjôÜ^ ' 
Aacs auezfaift.-f. ; , r 


iblo) abnak 

Ah?larrons qui m’atiezvolé mes efprttr 

Ah? brigansians loy, quiin’auczdefUouffé 
D’âme & de raifoti. 


:n yÀi 




; 

r 
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T A B t E, 


Amour amiables fillettes, fol. 

A la fontaine je voudrons: 

A mon malheur je vL 
Ah? malins trompeurs, 

Bien que preniez dcfplaifin 
Bel amour aye pitié de nioy. 

Bien que m* en aille mon bien* 
Comme le Fenix je fuis. 

En paradis je me penfe voir* 

Faut il kolas! 

Les Rodions adoroiem lo folril, 

Mifo rabk moy* 16 

i - -** 



. i 

*noli 


f O mon amour tu t’en vas. 

7 Puis que mas dans tes y eux, 

IJ Qui dire peut. 

2 î Que null’cftoiHt fur nous/ 

U Qui le croira. 

14 Sid’vne petite ceuîlîadç. 

to Te fera-ce grand honneur- 

Vous me tuex fi doucement, 
Vûjcyle vcff& beau may* 
Voïtrc Tarïnjc voudroîs dire* 
Yri oeil brunet, 

Viure tout peufif. 

F I N, 

.îabi-ymx, I 
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